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Berlusconi, condenado a cuatro años de prisión por fraude fiscal

El juez rebaja la pena inicial a un año por la aplicación de una norma de 2006 destinada a reducir el número de presos

El antiguo primer ministro, condenado a entre tres y cinco años de inhabilitación para ejercer un cargo público en el caso Mediaset

La sentencia es dura para Silvio Berlusconi, pero también lo es para Italia. Para el anterior primer ministro porque un tribunal de Milán acaba de condenarlo a cuatro años de prisión, de tres a cinco de inhabilitación y a una multa de 10 millones de euros por fraude fiscal en el llamado caso Mediaset. Y para Italia porque acaba de demostrarse, negro sobre blanco y en papel timbrado, que su tres veces jefe de Gobierno simultaneó durante años tan alta representación con la evasión sistemática de grandes cantidades de dinero. Según los jueces, Il Cavaliere tiene “propensión a cometer delitos”.

Los jueces de Milán estiman en 12 millones la evasión de Mediaset

Berlusconi es también un gran experto en eludir la acción de la justicia. Hasta ahora, de 33 procesos abiertos en su contra solo había sido condenado en tres y ninguno con sentencia firme. Las prescripciones y las leyes confeccionadas a su medida durante su larga etapa en el Gobierno son su mejor escudo contra los jueces. Pero la cuarta condena supone un golpe especialmente duro. Por los hechos y por el momento. Los hechos se refieren a la compraventa de los derechos de transmisión de películas estadounidenses por parte de su grupo audiovisual (Mediaset). Según el tribunal de Milán, no hay duda de que Mediaset aumentaba de forma artificial el precio real de los derechos para evadir dinero al fisco y, de paso, enviarlo a cuentas de Berlusconi en el extranjero.

La explicación de la condena no tiene desperdicio, sobre todo teniendo en cuenta el perfil del condenado, jefe del Gobierno de Italia por la mañana y magnate fullero por la tarde. “Los derechos audiovisuales”, explican los jueces, “pasaban de mano en mano y se aumentaban de modo injustificado. Se trataba de traspasos carentes de una función comercial. Servían solo para que se elevara su precio”. Los magistrados calculan que, en conjunto, la “evasión muy considerable” perpetrada por Mediaset supera los 12 millones de euros entre los años 2000 y 2003. No hace falta recordar que durante esos años Berlusconi presidía su segundo gobierno (2001-2006). Y además tenía tiempo para organizar, según la sentencia, un entramado de compra y venta de sociedades con el único objeto de crear “fondos ocultos”—-con el dinero resultante de inflar los costes— para engañar al fisco italiano. Además de a Berlusconi, el tribunal también ha condenado a tres años de prisión al productor estadounidense de origen egipcio Frank Agrama y, en cambio, ha absuelto al presidente de Mediaset, Fedele Confalonieri.

El político no ingresará en prisión ni será inhabilitado por el momento

Berlusconi, no obstante, no tendrá que entrar en prisión ni pesará sobre él todavía la inhabilitación. En primer lugar porque la condena no será definitiva hasta que sea confirmada en tercera instancia —Berlusconi tiene aún dos posibilidades de recurso— y, en segundo, porque el mismo tribunal ha reducido la pena de cuatro años a uno al aplicar una ley de indultos aprobada en 2006 con el objetivo de reducir el número de presos en las cárceles. Se pueden acoger quienes hayan cometido los delitos antes de la aprobación de la ley. La condena, sin embargo, llega tras un largo y penoso proceso de seis años en los que Berlusconi, una vez más, ha utilizado mil recursos para burlar la acción de los jueces. El juicio se inició en 2006 y, por tanto, hasta llegar a la condena en primera instancia han hecho falta seis años. Las interrupciones han sido continuas. La más larga se debe a una de las leyes aprobadas por Berlusconi a su medida, la conocida como “legítimo impedimento”: el jefe de Gobierno no puede perder el tiempo acudiendo a juicios porque tiene más altos cometidos entre manos….

Además de por la gravedad de los hechos, la condena contra Berlusconi tiene mucha relevancia por el momento en que se produce. Dos días después de que el anterior primer ministro confirmara que no se volverá a presentar a la jefatura del Gobierno y 48 horas antes de las elecciones regionales en Sicilia, en las que su partido, el Pueblo de la Libertad (PDL), acude hecho pedazos, golpeado por innumerables casos de corrupción y huérfano de líder y dueño. De ahí que Berlusconi y los suyos hayan achacado de nuevo la condena al “encarnizamiento” de los jueces en su contra. A sus 76 años, el horizonte de Berlusconi, tres veces jefes del Gobierno de Italia, consiste en escapar a la acción de la justicia. Cuenta con mucha experiencia y una fortuna incalculable.

Berlusconi promet de "combattre la dictature des magistrats"

Le Monde.fr avec AFP | 27.10.2012 à 14h31 • Mis à jour le 27.10.2012 à 20h48

L'ex-chef du gouvernement italien, Silvio Berlusconi, a affirmé, samedi 27 octobre, qu'il se sentait "obligé" de rester en politique "pour réformer la planète justice", après sa condamnation à une peine de prison pour fraude fiscale. Certains "citoyens n'ont pas compris ce qui m'est arrivé", a-t-il déclaré sur l'une de ses chaînes de télévision, TG5. Plus tard dans la journée, il a également estimé que sa condamnation était "pire" que celle des scientifiques accusés d'avoir sous-estimé les risques avant le tremblement de terre de L'Aquila en 2009.

La condamnation des scientifiques est une véritable "folie", a déclaré le Cavaliere lors d'une conférence de presse, qu'il a donnée en fin de journée aux côtés de son principal avocat, Me Niccolo Gheddini, dans la superbe Villa Renaissance qui appartient à son groupe au nord de Milan. Mais, a-t-il ajouté, "ma condamnation est encore pire". "Eux, au moins, se sont assis autour d'une table" pour évoquer les risques de séisme, "tandis que moi j'étais président du Conseil, je n'avais aucun pouvoir de gestion sur mon groupe", a-t-il expliqué.

"COMBATTRE LA DICTATURE DES MAGISTRATS"
Visiblement tendu, le magnat des medias a indiqué, les machoires serrées, qu'il allait désormais consacrer toute son activité politique "à combattre la dictature des magistrats", "la république judiciaire". A cette fin, il restera le président du parti qu'il a fondé, le Peuple de la Liberté (PDL), mais il a confirmé qu'il ne se présenterait pas au poste de chef du gouvernement et que son parti organiserait des primaires.

Interrogé sur la légitimité d'une personne condamnée pour mener une telle croisade, il a rétorqué : "c'est non seulement juste, c'est un devoir pour qui jouit de la grande estime de millions d'Italiens", afin que "ce qui m'arrive n'arrive pas aux citoyens italiens". M. Berlusconi a par ailleurs livré une dure charge contre le gouvernement Monti – que son parti soutient au Parlement –, l'accusant de mener une politique dictée par la chancelière allemande, Angela Merkel. Mais interrogé sur un éventuel vote de défiance à l'égard du gouvernement Monti, il s'est montré prudent : "nous devons mettre sur la balance d'un côté la politique du gouvernement qui porte à une spirale récessive de l'économie" et de l'autre le fait qu'"un vote de défiance pourrait être pris d'une certaine façon par le monde de la finance" et hâterait la date des élections, prévues au printemps 2013.

Vendredi, le Cavaliere, 76 ans, a été condamné à une peine de quatre ans de prison pour fraude fiscale dans l'affaire Mediaset, peine réduite de facto à un an grâce à une amnistie. Il lui est aussi interdit d'exercer toute fonction publique pendant cinq ans. Ces peines ne sont toutefois pas exécutoires tant qu'un jugement définitif – après appel et arrêt de la Cour de Cassation – n'aura pas été prononcé. Or d'ici-là, les faits ont largement le temps d'être prescrits. Ses avocats ont déjà annoncé qu'ils déposeraient un recours en appel d'ici au 9 ou 10 novembre.

Berlusconi : la condamnation de 20 ans d'histoire italienne

Le Nouvel Observateur

Créé le 26-10-2012 à 18h22 - Mis à jour à 20h39Par Marcelle Padovani
Le Cavaliere est condamné à 4 ans de prison dans l'affaire Mediaset. Une peine ramenée à 1 an mais qui sonne comme un jugement moral sur toute une époque.

Aux yeux de la justice, Silvio Berlusconi est officiellement un "délinquant". Il y avait vingt ans que ses adversaires politiques attendaient ce moment. L'ancien chef du gouvernement italien est condamné à un an de prison ferme dans l'affaire Mediaset.

Dans le passé, "le Cavaliere" avait toujours jusqu'ici réussi à échapper à ses juges, grâce à d'habiles avocats qui pariaient systématiquement sur la prescription. Ou bien grâce à des lois providentielles comme celle sur la dépénalisation du délit de falsification de bilan, que les "berluscones" avaient votée in extremis au Parlement et qui avait paralysé pas mal d'accusations des tribunaux italiens.

Cette nouvelle condamnation a donc surpris le monde politique, qui s'était habitué à l'impunité de fait de l'ex-Président du Conseil. Les quatre ans de prison que le tribunal de Milan lui a infligés - condamnation ramenée à un an en vertu d'une loi d'amnistie datant de 2006 - marquent l'aboutissement de six années de procès pour le Cavaliere, convaincu de fraude fiscale (17 milliards de lires, près de 8,8 millions d'euros entre 1994 et 1999, alors que Berlusconi était Président du Conseil).

"La vérité éclate enfin"

Un verdict vu, du coté du Parti des libertés, comme "l'énième preuve de l'acharnement judiciaire de Milan contre Silvio Berlusconi". De l'autre coté de l'échiquier, Antonio di Pietro, ex-membre du parquet de Milan justement, a soutenu lui que "la vérité éclate enfin malgré toutes les lois spéciales votées par une majorité d'esclaves". Cette sentence "sanctionne pour la première fois au niveau judiciaire que Berlusconi est un délinquant", disent pour leur part des députés du Parti démocrate. 

Vingt ans de hontes plus ou moins explicitées

Mais la population, elle, n'a manifesté jusqu'ici aucune surprise, l'impression générale est que la magistrature vient de tirer sur une ambulance, sur quelqu'un qui ne comptait plus pour rien, qui avait été évacué de l'histoire contemporaine. Personne évidemment n'est descendu dans la rue ni songe à y descendre, et l'espèce d'indifférence des passants interviewés par les télés romaines ou milanaises exprime en fait un jugement moral implicite sur 20 ans d'histoire italienne : vingt ans de hontes plus ou moins explicitées pour les bunga bunga, les fausses bonnes blagues, les maquillages outranciers, l'étalage de richesse, les vulgarités histrionesques dans les sommets internationaux.

Sans parler de l'état dans lequel l'ex Président du Conseil a laissé son pays lorsqu'il a donné sa démission, le 12 novembre 2011 : au bord de la faillite, sur le point de rouler dans l'ornière de l'insolvabilité.

Mais les politologues soulignent, eux, un deuxième aspect de cette condamnation : l'interdiction d'exercer une fonction publique pendant cinq ans. C'est un élément particulièrement intéressant de la sentence milanaise, dit Iginio Ariemma : "cela peut signifier que jusqu'à ses 82 ans (il en a 76 ) Berlusconi ne pourra plus briguer aucune charge élective ni gouvernementale", et encore moins songer à la Présidence de la République.

Entendons nous bien : il y a à peine deux jours, le Cavaliere annonçait publiquement qu'il renonçait à être le candidat au poste de premier ministre du centre droit "par amour pour son pays". En fait, c'était parce que les sondages donnaient son parti à 15% des suffrages, soit moins de la moitié du glorieux score de 2008.

Maintenant qu'il a été condamné par la justice de son pays, et même s'il s'agit d'un jugement en première instance, il semble totalement invraisemblable que Sua Emittenza puisse briguer une quelconque charge, ni qu'on puisse assister un jour à son "retour inopiné" sur la scène. Et quand bien même la sentence d'appel ou le recours en Cassation devaient démentir un jour le verdict historique qui frappe Silvio Berlusconi, l'histoire retiendra que la peine qui lui a été infligée ce 26 octobre 2012 a mis à la porte un "délinquant". 

Berlusconi "obligé" de rester en politique

Le Figaro - AFP Publié le 27/10/2012 à 15:38 

L'ex-chef du gouvernement italien Silvio Berlusconi a affirmé qu'il se sentait "obligé" de rester en politique "pour réformer la planète justice", après sa condamnation la veille à une peine de prison pour fraude fiscale.
"Il va y avoir des conséquences. Je me sens obligé de rester dans le champ (politique) pour réformer la planète justice", a-t-il déclaré sur l'une de ses chaînes de télévision, TG5. Certains "citoyens n'ont pas compris ce qui m'est arrivé", a-t-il ajouté.

 

Mercredi, le Cavaliere, 76 ans, avait annoncé solennellement qu'il renonçait à présenter sa candidature au poste de chef du gouvernement, lors des législatives prévues au printemps 2013. Il n'avait toutefois pas déclaré qu'il renonçait à toute activité politique. "Je demeure aux côtés des plus jeunes qui doivent jouer et marquer des buts", avait-il dit.

 

Deux jours plus tard, il était condamné à une peine de quatre ans de prison pour fraude fiscale dans l'affaire Mediaset, peine réduite de facto à un an grâce à une amnistie. Il lui est aussi interdit d'exercer toute fonction publique pendant cinq ans. Ces peines ne sont toutefois pas exécutoires tant qu'un jugement définitif -après appel et arrêt de la Cour de Cassation- n'aura pas été prononcé. Or d'ici-là, les faits ont largement le temps d'être prescrits. Ses avocats ont déjà annoncé qu'ils déposeraient un recours en appel d'ici au 9 ou 10 novembre.

 

"Ce qui m'est reproché est de la pure science-fiction", estime M. Berlusconi. "Entre 2006 et 2010, j'ai versé 5,44 milliards (NDLR: d'impôts)", explique l'un des hommes les plus riches d'Italie, qui rappelle qu'il est "l'un des principaux contribuables italiens". Le Cavaliere s'insurge aussi contre les termes très durs employés dans leurs motivations par les magistrats, qui y parlent notamment de sa "capacité particulière à commettre des délits".

 

"C'est la partie la plus incroyable des motivations. Je ne suis pas d'un âge très vert. Je pense avoir démontré que j'étais un bon entrepreneur, qui est arrivé à avoir 56.000 collaborateurs", plaide-t-il. "J'ai été président du Conseil pendant presque dix ans, je suis le seul personnage de la politique mondiale à avoir présidé trois fois le G8. Je suis un très bon père de cinq enfants et très bon grand-père de six petits-enfants. Et puis j'ai un casier judiciaire vierge. C'est incroyable ce que les juges affirment", s'indigne-t-il.

 

M. Berlusconi a été condamné à trois reprises en première instance en 1997 et 1998 à un total de 6 ans et 5 mois de prison ferme pour corruption, faux en bilan et financement illicite d'un parti politique. Mais il a été à chaque fois acquitté par la suite ou a bénéficié de la prescription pour ces délits.

 

De son côté, l'Association nationale des magistrats italiens (ANM) s'est insurgée contre les critiques prononcées la veille par le Cavaliere à l'égard des juges milanais.

"Nous repoussons avec fermeté les attaques et les offenses: on ne peut absolument pas parler de sentence politique et de barbarie", a affirmé le président de l'ANM, Rodolfo Sabelli, en affirmant sa "solidarité" avec les magistrats. 

 Condenado por fraude fiscal, Berlusconi denuncia "veredicto político"

26.10.2012 - 15:39 Por PÚBLICO
O ex-chefe de governo italiano Silvio Berlusconi foi condenado nesta sexta-feira a quatro anos de prisão por crime de fraude fiscal.

Um tribunal de primeira instância de Milão considerou Berlusconi culpado no âmbito do caso Mediaset e, para além da sentença de prisão, determinou que o ex-governante fica interdito de exercer um cargo público durante os próximos três anos.  A pena, de quatro anos, passou rapidamente a um ano devido a uma lei de 2006 para reduzir o número de detidos nas prisões superpovoadas. Berlusconi tem o direito a dois recursos antes de a sentença se tornar definitiva. Também só nessa altura terá que pagar a multa a que foi condenado, dez milhões de euros.  Neste processo judicial, Berlusconi era acusado de ter artificialmente aumentado o preço dos direitos de difusão de filmes, comprados a sociedades que lhe pertenciam, quando foram revendidos ao seu império audiovisual, chamado Mediaset.  O grupo terá também constituído "sacos azuis" no estrangeiro – contas paralelas – e reduzido os lucros em Itália para pagar menos impostos.   O ex-chefe do Governo negou sempre as acusações e voltou a fazê-lo depois de conhecida a sentença. “Este foi um julgamento político, inacreditável e intolerável”, disse Sílvio Berlusconi numa entrevista à estação de televisão privada Italia 1. “É sem qualquer dúvida um veredicto político, como são políticos todos os processos que se inventam contra mim”.  O tribunal foi além do que pedia o ministério público, que tinha requerido três anos e seis meses de prisão para o “Cavaliere”.  Nas alegações finais, o procurado Fabio De Pasquale, tinha declarado em Junho que os custos de aquisição de filmes pela Mediaset foram “inflacionados” em 285 milhões de euros no período de 1994-1998, enquanto que para os anos 2001-2003, este valor foi de 40 milhões de euros.  Silvio Berlusconi esteve “no topo da cadeia de comando no sector dos direitos televisivos até 1998”, acrescentou o procurador.  O processo, que começou há seis anos, foi suspenso numerosas vezes, incluindo uma última vez em Abril 2009 depois da aprovação de uma lei que dava a Silvio Berlusconi imunidade penal durante 18 meses. A primeira audiência depois do reinício do processo ocorreu em Fevereiro.  Até agora, o Cavaliere foi condenado três vezes em primeira instância em 1997 e 1998 a um total de 6 anos e 5 meses de prisão efectiva por crimes de corrupção e financiamento ilícito de um partido político. Foi depois absolvido ou beneficiou da prescrição destes crimes.  Esta sentença surge num momento particular da vida de Berlusconi. Na quinta-feira anunciara que, por amor à pátria, não iria recendidatar-se. Foi primeiro-ministro três vezes (1994-1995, 2001-2006, 2008-2011); foi obrigado a desistir do terceiro mandato por ter perdido a maioria e devido à crise financeira.   Resta saber se cumprirá a promessa, uma vez que até esgotar os recursos a pena não se aplica e pode candidatar-se aos cargos públicos que quiser. Mais, no início do processo, em 2006, era chefe do Governo e foi nessa qualidade que pediu ao Supremo que declarasse o tribunal de Milão imcompetente para o julgar — esta decisão ainda não foi tomada.

Berlusconi ameaça retirar apoio a Monti

Sem se candidatar a primeiro-ministro
27.10.2012 - 17:31 Por PÚBLICO
Silvio Berlusconi diz que “dentro de alguns dias” anunciará se vai retirar a confiança ao governo de Mario Monti. Certo é que o ex-primeiro-ministro italiano anunciou a intenção de não se afastar da política, depois de ter sido condenado a uma pena de prisão por crime de financiamento político ilícito — disse até que era “obrigado a permanecer na política”.
Esta manhã, em declarações ao telefone, em directo, a um telejornal, causou um certo furor, porque pareceu contrariar o que tinha dito na quarta-feira, quando tinha anunciado solenemente que renunciava a disputar o cargo de primeiro-ministro nas eleições de Abril, e que deveria haver primárias no seu partido, o Povo da Liberdade (PdL).  “Haverá consequências. Sinto-me obrigado a permanecer em campo para reformar o sistema de justiça, para que o que me aconteceu a mim não aconteça a outros cidadãos”, afirmou em directo no canal 5.  Horas depois, o político e empresário de 76 anos esclareceu, numa conferência de imprensa, que afinal não se voltará a candidatar a primeiro-ministro. Mas, num dia em que o centro de Roma foi tomado por uma manifestação contra a austeridade — o "No Monti Day "—, Berlusconi virou também as suas setas contra o primeiro-ministro tecnocrata, que governa com um amplo apoio dos partidos representados no Parlamento. Só que, sem o apoio do PdL, o governo Monti cairia.  “Devemos pôr várias coisas nos pratos da balança, por um lado as iniciativas do governo criam uma espiral recessiva e por outro a com ao retirar a confiança ao governo isso pode ser interpretado de uma certa maneira pelo mundo da finança”, disse o ex-primeiro-ministro.  Berlusconi garantiu, no entanto, que não se candidataria nas primárias do seu partido para escolher o candidato a primeiro-ministro. Mas não andará longe. “Pretendo dedicar o máximo do meu tempo ao meu país e continuar a obra de modernização e mudança com que me apresentei aos italianos em 1994” , declarou.
Il 26 ottobre 2012, i giornali  italiani ma anche internazionali mettevano in risalto la notizia della condanna di Silvio Berlusconi da parte del Tribunale di Milano.


In quanto giornalista italiano decidete di indagare sull'eco della notizia nei maggiori giornali in lingue romanze.  Così raccogliete il seguente dossier di articoli in francese tratti da Le Monde (centro-sinistra), Le Figaro (centro destra), Le Nouvel Observateur (sinistra), in spagnolo tratti da El Pais (centro) e in portoghese tratti da Pùblico (centro).


Scrivete ora una rassegna stampa sulla base delle informazioni sui fatti e sulle diverse reazioni contenute negli articoli.


Precisate su quale giornale intendete pubblicare la vostra rassegna stampa (per adeguare il vostro articolo al pubblico e all’orientamento del giornale), e citate nel vostro testo passi rilevanti degli articoli originali tradotti in italiano.











